
Symptômes des Fièvres lentes-nerveufes.nf
peau, ou s'il arrive quelque Juppuration à l'une ou
l'autre oreille, ou quelques larges puflules fur
les lèvres ou furie nez, on peut efpérer quelque
crife favorable.

Mais fi le malade a un cours de ventre exceifif ; symptam-s
s'il éprouve des/heurs colliquative* , fui vies de fré- »che**-
quens accès de fyncope; fi la langue tremble; fi
les extrémités font froides ; fi le pouls eü tremblot-
w/2f, ou donne la fenfation d'un ver qui rampe;
fi le malade a des foubrefauts dans les tendons; fi
la vue & l'ouïe font prefque éteintes ; s'il rend in¬
volontairement fes excrémens, il a tout lieu dû
craindre une mort prochaine.

(Lifez, avant d'aller plus loin, les Chap. Í &
Il de ce Vol.)

% III.

îlégime qu'ilfaut preferiré à ceux qui font attaqués
d'une Fièvre lente-nerveufe^

Il eft de la plus grande importance que dans ¿¿ ,„,,,., ¿(
cette Maladie le malade foit tenu fraîchement doit être te-
Sí tranquille :1« moindre mouvement le fatigue- J^&^n.
rok,luioccafionneroit des laffitudes, & même<iui» e-lour¬
des évanouuTemens. quo! ''

Il faut non feulement foutenir fort Courage , j, fallt fou .
mais encore le flatter & le ranimer par l'efpérance tcnir fon
d'une prompteguérifon.Rien n'eft plus nuifibîe, fi° tuterSje e
dans les fièvres de cette efpèce, que de préfen- i'efpéran«j
ter à l'imagination du malade des idées trilles & c 6DC
effrayantes. Ces idées ayant fouvent occafionné
des fièvres nerveufes , on ne peut douter qu'elles
ne puiflent de même les aggraver.

Il faut fe garder d'affoiblir le malade ; il f.iut , it dítte
au contraire , foutenir fes forces , & les ranimer „ourrunínte
£as une (¿¿fenourrifTanre, par des cordiaux. C'éft & cordw*
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Boiilbn

Importance
du vin dans
cetce Mala¬
die.

148 II e Partie, Chap. VIH, § HI.
^pourquoi le gruau , la panade, tous les aîimens
qu'on lui donnera, doivent être mêlésavec du vin,
ayant cependant toujours égard à la nature & à
l'intenfité des fymptâmes.

Du petit-lait au vin, du négus foible, aiguifés
avec du fuc d'orange ou de citron , conviendront
pour boiffon ordinaire. Le petit-lait à la moutarde
fera encore une boiflbn convenable dans cette
fièvre.

Le vin , fi l'on pouvoir en obtenir de naturel ,
feroit prefque le feul remède néceffàire dans cette
Maladie; parce que le bon vin poflède toutes les
vertus des cordiaux, fans avoir aucune de leurs
mauvaifes qualités : je dis le bon vin j car , quoi¬
que le luxe ait rendu cette liqueur commune , il
cil cependant très-rare d'en avoir quifoit natu¬
rel , pour le pauvre furtout , qui ne peut en ache¬
ter, que de petites quantités à la fois ( 1 ).

J'ai Couvent vu des malades attaqués de fièvres
nerveujes , chezlefquels on ne trouvoit prefque
plus de pouls j qui av oient un délire continuel , les
extrémités froides , enfin , prefque tous les autres
fymptômes de la mort , fe rétablir , en buvantcha-

(1) M. BiicHAN a raifon de dire que le luxe a rendu
l'ufage du via très-commun dans fon pays; c'eft-à-dire, des
liqueurs qu'on appelle du vin , dans un pays où il n'y en a
pas une goutte. Mais ce qu'il y a de fâcheux, c'eft que ce
qu'il dit de la difficulté de s'en piocurer de naturel en An¬
gleterre, chofe facile à concevoir, puifqu'il n'y en viene
point , foit malheureufement auffi applicable à la France; grâce
à l'avidité des Marchands de vin , des Commiifionnaires, enfin
de tous ceux qui font commerce de cette précieufe liqueur,
comme nous l'avons fait obferver , T. I, Chap. Ill , notes 5
& 6. Les maux affreux qui réfultent de la manière dont les
trois quarts des vins font frelatés , & qu'il feroit trop long
áedétaiüer ici , méritent de plus en plusVattention du Gou¬
vernement.
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que jour vine bouteille de bon vin dans du petit-
lait, dans de Veau de gruau, ou dans du négus, &c.

Le bon vin de Bordeaux vieux, eft celui qui ondoitpr*.
convient le mieux dans ces cas. On peut le don- deToldJù^
ner pur, ou mêlé aux boiflbns que nous venons vieux >
dénommer, felon les circonftances.

En un mot , le grand point , dans cette mala¬
die, eft defoutenir les forces du malade en lui
donnant fouvent, & à petites dofes, les boiflbns
que nous venons d'indiquer , ou toute autre de
rature chaude & cordiale.

Cependant il faut fe garder de trop échauffer iifampre».
le malade , foit par les boiflbns , foit par les cou- drc s ] Idf d_e
vertures,&c.iL 1nnn, ksaümens doivent être le- feria malade,«
gers & donnés en petite quantité.

§ IV.

Remèdes qu'il faut preferiré dans les Fièvres lentes*
nerveufes.

Si, dans les commencemens de cette Maladie, ipécacuan-
le malade éprouve des pefanteurs & des douleurs ^¡^»4-
à'efiomac ; s'il fe fent des envies de vomir, il fera ter,
néceffaire de lui donner un doux vomitif: quinze
ou vingt grains à 1ipecacuanha en poudre très-
fine, ou quelques cuillerées dejulep vomitif, ré¬
pondront, en général, parfaitement à cette indica-
tion: on répétera la même dofe le lendemain ou le
für lendemain, toujours dans les trois ou quatre
premiers jours, fi les mèmesjymptômes perfifient.

Non feulement les vomitifs nettoyent Veflomac , importance
mais encore la fecouffe qu'ils occafionnent ordi- <!<-•*v«miti&

, n r ■ ■ o dans cctt «
nairement, provoque la tranfpiration & procure Maladie,
plufieurs autres excellens effets dans les fièvres
wrvtufes , dans lefquelles il n'y a pas de lignes
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